
l'Aqueduc romain 

de la Bouillide à Antibes 

Des deu:\: principaux aqueducs desservan. Antibes 11 l'épo­
que romaine, seul celui de Fontvieille, restauré en 1785 par le 
Colonel d'Aguillon, Sous-Brigadier du Corps Royal du Génie, 
est complètemen. connu. Mais la. faible altitude des sources 
utilisées (moins de 9 m.) ne permettait pas d'atteindre la par­
tie haute de la cité, appelée 11 devenir citadelle au Bas-Empire. 
C'est là sans doute la raison essentielle qui incita les Romains 
à compléter l 'alimentation en eau potable de la ville par le 
captage d'une source qui, située 11 plus de 10 km d'Antibes, 
présente encore dans son amenée quelques impdrtants vesti­
ges au caractère majestueux. 

C'est i. partir de ces jalons et en l'absence de tout document 
antérieur sur cet ouvrage qu'a été patiemment esquissé la 
reconstitution du tracé. 

POUl' une meilleure compréhension de cette étude il convient 
de rappeler d'abord quelques principes essentiels de construo­
tion des aqueducs romains tels qu'ils ont été exposés pal' 
Frontin, intendant des eaux de Rome, dans son Commentaire 
sur les aqueducs écrit vers l'an 97 de notre ère. 

I gnorant à l 'origine le principe du siphon (qui sera employé 
11 Lyon et peut-être à Arles pour la traversée du Rhône) ou 
ne disposant pas de conduites suffisamment résistantes 11 la 
pression intérieure, les ingénieurs romains (architecti) de­
vaient recourir à des ponts-aqueducs à une ou plusieurs ar­
ches pour le franchissement des vallées profondes ou même 
quelquefois atteindre pour le contourner le fond Ide la vallée 
sans interrompre la ligne de pente du canal. 

D'autre part, le tracé présentait des sinuosité, multipliées 
pour maintenir les hauteurs de charge nécess~ires à une 
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. ,menée dans une cité, souvent éloignée du captage et com­
portant des parties élevées, 

Enfin, les aqueducs étaient le plus souvent souterrain., 
lIOn seulement pour conserver les eaux salubres et fraiches à 
J'abri de l'évaporation, mais encore pour éviter qu'ils ne fus ­
sent coupés par l'ennemi dans les pays récemment conquis 
où ne régnait pas encore la sécurit ; nécessaire. 

L'aqueduc de la BouiIJide répond à ces deux caractéristi­
ques (tracé très sinueux et conduit souterrain). Elles suffisent 
à expliquer les difficultés que l'on éprouve à retrouver les 
vestiges d'un ouvrage que la végétation a progressivement 
recouvert au cours des âges, 

C'est en bordure de la rive droite de la Bouillide, au pied 
du pont que franchit la route Antibes-Valbonne (G C 3 A) 
il. 125 m. d 'altitude environ que jaillit une SOUl'ce bouillon­
nante dont le débit plus important l'hiver que l'été n'a jamais 
été officiellement mesuré, mais peut être évalué, lors de la 
construction de l'aqueduc, de 50 à 80 litres seconde. 

Au voisinage immédiat de la source apparaissent les pre­
mières traces du captage ancien, et il suffit d'emprunter vers 
l'aval le sentier cotoyant la rive droite de la BouiIJide pour 
remarquer aussitôt les vestiges de l'aqueduc. 

Précisons qu'il s'agit, comme pour l'aqueduc de Fontvieille 
restauré par d 'Agui1lon, d 'un conduit souterrain à couverture 
en voûte, l'enduit utilisé pour assurer l'étanchéité étant com­
posé d 'un mélange de brique pilée, de gravier et de chaux 
vive . 

Certaines pa,rties du conduit, taillées à même le roc, mais 
dont la voûte a été détruite, sont visibles sur une assez grande 
longneur. La section, facilement mesnrable sur plusieurs 
parties du tracé, donne une largeur moyenne de 45 cm et une 
profondeur identique, hauteur de voûte (25 cm) non com­
prise, 

Cette section, compte tenu de la pente calculée sur plu­
~ieurs parties du parcours, permettrait de fixer le volume 
<'l 'eau amené par l'aqueduc à 80 litres-seconde environ. 

Après avoir été partiellement détruit et élargi pour ali­
menter le Moulin de la ferme Leguanaude occupée par les 
partisans huguenots à l'époque des guerres de Religion, 
l'aqueduc franchit par une brèche la partie la moins élevée 
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de la ligne de collines séparant le vallon de la Bouillide du 
cours du Figuret. 

Ayant traversé ce petit cours d'eau a près une pente trè. 
accusée, l'aqueduc contourne les 2 mamelons cotés 145,4 et 
136,1 en franchissant le vallon très enca·issé entre ces 2 colli­
nes pal' un petit pont à. 1 arche (ouvrage N° 1). Il atteint· 
ensuite, à proximité de la chapelle St Jean de Vallauris, Ica 
ouvrages les plus importants, franchissant lot Valmasque pal' 
un pont à 2 arches (ouvrages N° 2) et son affluent p/>r un pont 
à 4 arches partiellement détl'uit, d'une longueur de 70 m., 
environ et d'une hauteur maximum de 15 m., (ouvrage N° 3). 

Le tracé se dirige ensuite en suivant la rive droite de la 
Valmasque entre les courbes de niveau 90 et 100 "ers la ferme 
des Croutons où se trouvent les ruines d'un bassin de décanta­
tion (contestae piscillae) i, double arcature construit en pieno 
de même appareil que les ouvrages précédent! (ouvrag(' 
N° 4). n es substructions voisines ma.rquent sans doute l'em­
plàcement en ce point v ital du réseau, du poste de garde ha­
bituel (statio) . 

L 'aqueduc longe ensuite le dépôt d'ordures de la ville, pour 
atteindre au voisinage de la chapelle Saint-Cla·ude le versant 
gauche du vallon de J,aval, qu'il côtoie jusqu'à Antibes. 
Quelques vestiges sont encore apparents en bordure d n cho­
min de St-Claude ct de la route de Grasse jusqu'au quart.ier 
de la Pagane. 

Il ne reste plus au delà aucune trace visible de nos jours. 
Toutefois les historiens ,le la Cité ont relevé en leur temps 
quelques jalons, permettant de poursuivre le tracé en direc­
tion dc la citadelle romaine. 

Mougins de Roquefort cité par Tisserand (Histoire d'An­
ti bes, 1876) signale que « la eonstructiou de la voie {el'l'C", 
" (1863) dans certains endroits de son passage a mis à jouI' 
« et détruit en même temps des traces du conduit souterrain '. 

Arazy indique également (Antiquités historiqltes de la ViUe 
d'Antibes, 1708) : « Il y a aussi unc issuc d ' aqueduc SUl' l~ 

« chemin Royal près du fossé à l'angle du Bastion de GuiSE'. 
« une autrc il la demi-lune où l'on fait la Porte Royale et uu 
• troisième vestige dans la ville vers la citadelle, mais tout 
« ceci va ôtre bien tôt supprimé par lcs nouvelles, fortifieR­
\1 tions ll . 
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La topographie des cartes anciennes confirme d'ailleUl".' 
le bien fondé des relevés effectnés par ces auteurs. 

Mais le problème terminal demeure. Quel était l'aboutisse­
ment de l'aqueduc de la Bouillide qui seul pouvait permettre 
de desservir les points les plus élevés de la cité romaine ? 

I,e Castelet vers lequel se dirigeait l'aqueduc était-il le cas­
lellum divisiorum, château d'eau pour la distrihution aux Mi­
fices publies et aux usa.gers privés? 

Trop de destructions ont marqué ce lieu pour que cett.e 
hypothèse puisse désormais être facilement vérifiée. C'est 
cependant la plus plausible car l'utilisation de la Tourraque 
(improbable lurr;s aquae pour les toponymistes) ou de l'im­
portante citerne contigue il la cathédrale soulève des problè­
mes d'ordre technique qui ue para.issaient pas encore avoir 
été résolus iL l'époque de la construction de l'aqueduc. 

}}n l'absence de toute donnée épigraphique ou numismati­
que, seules les caractéristiques tcchniqnes de l'ouvrage peu­
vent permettre une évaluation très approximative de la dat", 
de la construction. 

L'utilisation de siphons eût permis de rédnire considéra­
blement la longueur et l'importance de l'aqneduc ; 01', commc 
ce procédé fnt seulement utilisé en Gaule il partir du 1er siè­
de de l'ère chrétienne, faut-il en déduire quc sa construction 
est antérieure à cette époque? 

D'antre part, l'édification des ouvrages est effectuéc pal' 
un double parement en pierres de taille maçonnées, dont Ult 

blocage de cailloux et de mortier garnit l'intervalle. Les cube_, 
de petit appareil assez irréguliers tendent à s'allonger ct ,,­
présentent 12 X 16 cm en moycnne. 

L'analogie frappante avec les parementa des murs d'en­
ceinte de Fréjus permet de dater approximativement la cons­
truction de l'aqueduc au début du règne d'Auguste. 

Le seul élément permettant d'évaluer l'époque ou l'a­
queduc cessa d'alimenter Antibes est l'épaiBseu~ de 3 cm 
de la concrétion calcaire formée sur la paroi. Encol'~ 

faudrait-il supposer que le degré hydrotimétrique de la somce 
est demeuré constant au cours des âges. 

Il est toutefois vraisemblable que l'aqueduc nc'résista pas 
à la marée des Barbares et des Sarrasins qui dÛerla sur la 
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. Provence. ni peut-être aux tremblements de terre qui ébrltu­
lèrent également la région dès le V. siècle. 

Des monuments témoignant de lit présence romaine 11 Àn­
tibe s pendan t plus de 5 siècle s (temples, thermes, théâtre 
port) ne subsistent plus, en dehors des inscriptions précieuse­
ment recueillies au Musée Grimaldi, que des emplltcements 
parfois même simplement présumés. 

Seuls les aqueducs de Bouillide et de Fontvieille demeurent 
toujours visibles et le volume d'eau qu'ils pouvaient débiter, 
soit 14.000 m3 environ par jour, permet d'évaluer la popullt­
tion de la cité sous la « paix romaine» au chiffre actuel de 

. 25 it 30.000 âmes. 
Aussi, comme l'exprimait avec beltucoup de justesse Fron­

tin dans ses « Commentaires Il l'œuvre des aqueducs l'este 
encore dans l'ancien municipe d'Antibes, comme à Rome, 
" la manifestation la plus haute de lit grandeur romaine >. 

J. MARGUIER. 


